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ASTRONOMIE. — Sur l’éclipse totale du 28 juillet; par M. Faye. 


« J'ai recu, il y a quelques jours, grâce à l’obligeance de M. Airy, un 
remarquable opuscule qu’un comité de l'Association britannique pour 
l'avancement des Sciences a publié, de concert avec les astronomes russes, 
afin de faire connaitre les dispositions qui doivent être prises pour l’obser- 
vation complète de la prochaine éclipse. Puisque le comité m'a fait l’hon- 
neur de signaler à l'attention des astronomes un de mes Mémoires sur les 
erreurs instrumentales, Mémoire dans lequel j'ai traité incidemment des 
éclipses (1), on ne me saura pas mauvais gré d’insister encore une fois sur 
les idées que j'ai émises l'an passé, en attendant que mes occupations 
actuelles me permettent de publier un travail moins incomplet. 

» D’après ces idées, il serait important de déterminer la température de 
l'air, et surtout ses variations, à l’aide de thermomètres tres-sensibles, et à 


(1) Comptes rendus, 1850, 4 novembre. 
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(754) 


différentes hauteurs au-dessus du sol. Si même des aéronautes consentaient à 
faire, le 28 juillet, un voyage dans l’atmosphere, ils jouiraient, sans doute, 
pendant la durée de l’éclipse totale, d’un bien admirable spectacle; ils se- 
raient assurés, en tout cas, de donner un grand intérêt scientifique à leur 
entreprise, en déterminant avec soin les variations de la température à 
quelques milliers de mètres de hauteur (1). Toujours est-il que M. Otto de 
Strüve a bien voulu me faire savoir que des dispositions seraient prises, au 
moins en une station, conformément au plan dont j'ai dit quelques mots, et 
cette bonne nouvelle diminue mes regréts de ne pouvoir apporter mon faible 
concours à cette noble expédition astronomique. [me sera permis, du moins, 
de rappeler aux observateurs un phénomène dont le rapport du comité bri- 
tannique-n’a point parlé, sans doute parce que ce phénomène a paru trop 
douteux ou tout à fait exceptionnel. Mais comme de nombreuses stations 
doivent être échelonnées suivant plusieurs lignes perpendiculaires à la marche 
de l’ombre, comme les observateurs doivent occuper toutes les positions 
possibles dans l’intérieur du cône d’ombre, il est probable qu'aucun phéno- 
mène, si rare et si exceptionnel qu’il puisse être, n’échappera à l’attention 
aussi savamment dirigée. Je veux parler ici des points brillants vus par 
Ulloa et par M. Valz sur le disque même de la Lune. Par suite d’une ten- 
dance bien naturelle de notre esprit, qui commence toujours par attribuer 
un corps et une réalité aux apparences qui le frappent, on a expliqué les 
points lumineux par des ouvertures matériellement existant dans le corps 
de la Lune. Mais une seule et même théorie suffirait, à mon gré, pour rendre 
compte à la fois et des protubérances extérieures et des trous intérieurs ; ce 
seraient deux effets différents du mirage qui se produit passagèrement dans 
l'atmosphère (2). Ils dépendraient tous deux de la distribution des tempéra- 
tures dans les couches d’air parallèles aux rayons visuels ; seulement, dans 
le second cas, et par suite de la position de l'observateur, la trajectoire pré- 
senterait un point d’inflexion qui n'existerait pas dans le cas des protubé- 
rances extérieures. Je dois présenter ces indications avec une grande ré- 
serve; quant au fait lui-même, il est basé sur un témoignage dont les 


(1) Peut-être obtiendrait-on d’utiles renseignements sur la constitution passagère de 
l'atmosphère pendant l'éclipse, si l’on mesurait plusieurs distances zénithales très-précises 
du Soleil ou de la Lune, avant , pendant et après l’obscurité totale. 


(2) J'ai déjà indiqué la connexion probable de ces phénomènes, si dissemblables en 
apparence, dans l'excellent journal astronomique que mon savant ami M. Gould publie aux 
États-Unis. (Gould’s 4stron. Journal, n° 20, p. 159.) 
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astronomes connaissent toute la valeur: il faut même que M. Valz en ait été 
bien vivement frappé, car je l’ai vu ici, pendant une éclipse partielle, recher- 
cher avec soin le trou brillant qu'il avait remarqué en 1842. 

». Comme la hauteur du Soleil sera très-différente pour les diverses sta- 
tions, depuis la Norwége jusqu'à la mer Noire on à la mer Caspienne, 
l'épaisseur des couches atmosphériques qui doivent jouer un rôle dans ce 
phénomène variera d’une manière trés-notable. Or, la hauteur et l'éclat 
des montagnes roses dépendent essentiellement de cette épaisseur; il faut 
donc s'attendre à ce que ces montagnes soient plus grandes et plus mar- 
quées pour les observateurs placés vers l'extrémité orientale de la bande 
traversée par l'ombre, à moins qu'un plus fort abaissement de température 
ne compense, à l’ouest, l'effet d’une épaisseur moindre des couches d’air 
réfringentes. Ici encore on voit combien la mesure de ces variations peut 
offrir d'intérêt pour les épreuves auxquelles on ne dédaignera point de 
soumettre les idées précédentes. L’éclipse du 28 juillet sera, je l'espère, 
complétement décisive, grâce à l’admirable entente des astronomes de deux 


grands pays. » 


M. pe Gaspanix fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de l’4n- 
nuaire météorologique de la France. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


RAPPORTS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Rapport sur les procédés de conservation des 
substances alimentaires végétales de M. Masson, jardinier en chef 
de la Société centrale d’horticulture de France. 


(Commissaires, MM. Richard, Payen, Babinet, Morin rapporteur.) 


« L/Académie nous à chargés, MM. Richard, Payen, Babinet et moi, 
d'examiner les procédés de conservation des substances alimentaires végé- 
tales, imaginés par M. Masson, jardinier en chef de la Société centrale 

? 


D . 
d’horticulture, et exploités dans l’usine de MM. Chollet et Ci, rue Mar- 


beuf, n° 5. 

» On sait déjà que ces procédés consistent d’abord en une dessiccation 
à une température modérée dans une étuve, pHORese pendant un lemps 
suffisant pour enlever l’eau surabondante qui n'est pas IENAN à la 
constitution des végétaux, puis dans une compression énergique donnée 


par la presse hydraulique. 
97. 
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» Vos Commissaires se sont transportés à l’usine de MM. Chollet et C* 
pour examiner plus en détail la marche des opérations, et faire quelques 
spoe sur les. appareils de chauffage et de ventilation. 

» Les opérations à exécuter sont simples et peu nombreuses. Les sub- 
stances à dessécher sont épluchées avec soin, débarrassées des parties dures, 
comme pour les préparations culinaires usuelles. On les dispose sur dé 
claies, que l’on a d’abord faites en oseraie, mais qui se composent actuelle- 
ment, avec plus d'économie, d’une toile ou canevas très-clair, cloué sur un 
cadre en lattes; ces claies sont disposées sur des rayons en lattes, et les ma- 
tières sont soumises à l’action de l’air chaud, dans une étuve chauffée à une 
température de 48 degrés environ pour les légumes les plus aqueux. 

Le calorifère a été construit par M. Chaussenot, et il alimente d'air 
chaud alternativement deux étuves au moyen d’un tuyau vertical de 0®,70 
de diamètre, qui communique dans chaque étuve à un tuyau double 
horizontal de 0",40 de diamètre placé sur le sol. Les deux. extrémités de 
ce tuyau horizontal sont fermées, et des ouvertures latérales, disposées sur 
la surface du tuyau, peuvent être à volonté ouvertes ou fermées par des 
registres pour régler, selon les besoins, l'introduction de l'air : il y a en tout 
quinze orifices d'admission, présentant ensemble une surface de 0"1,7860, 
dont la plupart sont parfois ouverts. 

Pour l'évacuation de l'air introduit dans l’étuve et de la vapeur dont 
il s'est chargé, on a méuagé, sur le côté des étuves opposé au tuyau, des 
orifices d'appel au nombre de onze, ayant environ 0",25 sur 0",15 d’ouver- 
ture, et présentant ensemble une surface de 0"4,3973, ce qui n'est guère 
que la moitié de celle des orifices d'admission. Ces orifices débouchent 
dans une espèce de couloir de 11,80 de section, communiquant avec 
quatre cheminées en tôle de 0,15 de diamètre sur 3 à 4 mètres de hauteur. 

A l’aide d’un anémomètre qui contient quelques dispositions nouvelles 
destinées à rendre les observations plus faciles et plus sûres, nous avons 
cherché à déterminer les quantités d'air fournies par l’appareil de thauffage 
et celles qui sortaient par les orifices d'appel. Sans entrer dans le détail des 
expériences que nous avons faites à ce sujet, nous en rapporterons les 
principaux résultats. 

» ['anémomètre ayant été placé successivement devant douze orifices 
ouverts du tuyau de distribution, la quantité d’air totale fournie à la tem- 
pérature de 92 degrés a été de 16241 mètres cubes environ par heure. 

Mais les observations ont constaté ce fait remarquable, que les orifices 
placés à droite et à gauche de l’embranchement à angle droit du tuyau 


AA 
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vertical d’arrivée de l'air ne débitaient presque rien, tandis que les deux 
orifices placés vers les deux extrémités étaient ceux qui donnaient le plus 
et fournissaient des quantités égales. Il résulte des observations faites sur 
place, que ces quatre orifices, de mêmes dimensions que les huit autres, 
fournissaient à eux seuls les deux tiers environ de la quantité totale d’air 
débité par l'appareil. 

> L'explication de cette circonstance est facile à trouver : elle tient à ce 
fait bien connu de la diminution de pression que les fluides éprouvent 
dans les sections contractées et dans les conduites où ils se meuvent avec 
une grande vitesse,æt en même temps à l'augmentation de pression que 
produit tout obstacle présenté à leur marche. On voit seulement, par là, 
de quelle importance il est, quand on veut apprécier les quantités d'air 
fournies par des appareils de circulation, de faire des observations à chaque 
orifice, et de ne pas les borner à quelques-uns. 

» Ces expériences ont aussi paru indiquer que, si les nœuds de vibration 
qui se forment pendant le mouvement des fluides dans les tuyaux, influent 
beaucoup sur la nature des sons produits, ils exercent encore une influence 
notable sur l'écoulement par les orifices ouverts dans ces tuyaux; car nous 


avons remarqué qu'entre des orifices égaux en surfaces, et qui se suivaient, 


il y avait des différences énormes quant aux volumes d’air débité. Sans 
insister plus qu'il ne convient ici sur ce fait assez remarquable, et pour 
l'étude duquel nos observations n’ont pu être assez précises, nous pensons 
qu'il mérite de fixer l’attention des physiciens: 

» Quant à l'évacuation de l'air par les cheminées d'appel, elle est à peu 
près nulle, et les proportions des orifices, celles des cheminées, ainsi que 
le dispositif général de l'appareil d'appel, doivent être complétement modi- 
fiés pour assurer une plus rapide aspiration. 

» Ces observations, relatives à l'appareil de chauffage et à la ventilation, 
sans se rapporter aux produits que nous avons plus spécialement mission 
d’examiner, nous out cependant paru devoir trouver place dans notre Rap- 
port, parce qu'elles peuvent expliquer le faible résultat obtenu dans la va- 
porisation de l’eau par kilogramme de charbon brülé. Nous ajouterons 
que les dispositions prises pour l’évacuation de l'air n'ont pas été dirigées 
par M. Chaussenot, constructeur des appareils de chauffage, et qu'il ne 
conviendrait pas de lui en attribuer la responsabilité. 

» Pendant la rédaction de ce Rapport, les chefs de l'établissement, met- 
tant à profit les observations que nous venons de signaler, ont cherché à 
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remédier aux défauts de l'appareil d'évacuation de l'air. Ils ont, à cet effet, 
mis les orifices d'appel en communication directe et séparée avec les che- 
minées. Cette simple modification à suffi pour produire un tirage tres- 
sensible et pour réduire la durée de la dessiccation de six heures sur vingt- 
huit, c’est-à-dire de plus d’un cinquième. Mais nous leur avons indiqué 
d’autres dispositions qui, probablement, seront encore plus efficaces. 

» Les légumes frais étant encore rares au moment de nos expériences, 
deux essais seulement ont pu être faits : l’un sur des choux verts frisés dits 
brocolis, et l’autre sur des épinards. ; 

» Neuf cent vingt kilogrammes de choux ont été éplychés en une Jour- 
née par trente femmes, et ont donné à l’épluchage 725 kilogrammes de 
matiére verte à dessécher; on les à étendus sur sept cent dix claies, ce 
qui revient à r kilogramme par claie d'environ 1 mètre carré. ; 

» Après vingt-huit heures de séjour dans l’étuve, à une température de 
4o à 48 degrés, ils se sont réduits à 69 kilogrammes de matière sèche ; ayant 
ainsi perdu 656 kilogrammes d’eau, ou 87 pour 100 de leur poids primitif, 
soit les sept huitièmes : on a consommé dans ces vingt-huit heures 300 ki- 
logrammes de charbon de Charleroi, qui n’ont ainsi vaporisé que 2“, 18 
d’eau par kilogramme de houille. 

» L'autre expérience a été faite sur des épinards : 820 kilogrammes d’épi- 
nards bruts ont été épluchés en un jour par trente femmes, et se sont ré- 
duits à 639 kilogrammes de matière à sécher. Mis à l’étuve sur sept cent dix 
claies, à raison de 0“!,900 environ par claie, ils se sont réduits, en vingt- 
deux heures de chauffage à 4o ou 48 degrés, à 71 kilogrammes de matiere 
sèche; ayant ainsi perdu 568 kilogrammes d’eau, ou 89 pour 100 de leur 
poids, soit un peu plus des sept huitièmes. La consommation de charbon a 
été de 250 kilogrammes, qui ont vaporisé 568 kilogrammes d’eau, ou 
2Kl,272 d’eau par kilogramme de houille. 

» Ainsi, dans ces deux expériences, on voit que l’on a enlevé aux légumes 
verts l'énorme proportion des sept huitièmes de leur poids, ce qui constitue 
la grande importance du procédé de M. Masson. 

» Le pressage à la presse hydraulique a ensuite réduit le volume de ma- 
niere à rendre l’arrimage on ne peut plus facile, et à amener la densité à 
550 ou 600 kilogrammes au mètre cube. 

» Quant à la qualité des produits et à la conservation presque parfaite de 
ia saveur, l’Académie connaît déjà les Rapports faits par diverses Commis- 
sions de la Marine, et plusieurs de ses Membres ont pu en juger par eux- 
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mêmes. Nous nous contenterons donc de citer quelques passages d’un 
nouveau document authentique qui nous a été rémis : c’est le Rapport 
d’une Commission formée dans le port de Cherbourg, par ordre du Préfet 
maritime, pour examiner les produits présentés par MM. Chollet et Cie, et 
préparés par les procédés de M. Masson. 

» Les légumes examinés par cette Commission étaient des choux ordi- 
naires, du cerfeuil, des choux de Bruxelles, du céleri, des épinards, des 
mélanges formant ce que lon nomme des juliennes, des carottes et des 
pommes de terre. 

» Après avoir constaté, par un examen préalable, le bon état, l’appa- 
rence et l'odeur satisfaisante des produits présentés, on les à soumis à 
l'immersion dans l’eau chaude, on a pris leur poids avant et après 
l'immersion, et l’on en a conclu la quantité d’eau absorbée. Les résul- 


tats de ces observations fort bien faites sont consignés dans le tableau 
suivant : 


: RAPPORT 
POIDS F DUREE POIDS . 
s À TEMPÉRATURE : des poids 
ESPÈCES DE LÉGUMES. avant de après à 
après et avant 


Æ \ de l’eau. à ; : 
l'immersion. lPimmersion,| l’immersiou. Fe = 
; l'immersion. 


Choux ordinaires. ...... ; 1,480 5,30 


324 4,44 
630 4,53 
5ro 3,93 
475 5,47 
74x Da 


4,81 


» Ainsi, après l'immersion, ces légumes ont repris la plus grande partie 
de l’eau qu'ils contenaient avant la dessiccation. 

» Le Rapport de la Commission de Cherbourg constate que ces légumes 
avaient aussi repris leur flexibilité, leur couleur naturelle, et que les formes 
étaient si bien conservées chez quelques-uns d’entre eux, et notamment dans 
le cerfeuil et dans les choux de Bruxelles, qu'ils offraient l'aspect de végé- 
taux récemment cueillis. La saveur et l’odeur s'étaient aussi considérable- 
ment développées par l'hy dratation. 

» La cuisson de tous ces légumes a exigé de une heure un quart à 
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une heure trois quarts, et, après les avoir fait assaisonner et déguster, la 
Commission de Cherbourg déclare à l’unanimité que tout a été trouvé 
trés-bon, mais que les épinards et les choux de Bruxelles ont sur tous les 
autres légumes une supériorité marquée, et rappellent, à S'y : méprendre, les 
légumes à l'état frais. 

En présence de cet accord unanime de toutes les Commissions nom- 
mées par le Ministère de la Marine, des épreuves que vos Commissaires et 
que plusieurs Membres de l’Académie ont faites eux-mêmes, il ne saurait 
rester de doutes sur les succès obtenus par M. Masson dans ses persévé- 
rants efforts pour la conservation des substances végétales alimentaires. 

» Si l’on ajoute que, quand la fabrication en grand sera convenable- 
ment organisée, les légumes ainsi préparés coùteront probablement moins 
cher que la choucroûte, que le transport de ces produits peu encombrants 
se fera à des prix assez bas pour permettre de tirer les légumes des lieux 
d’abondante production, on reconnaîtra sans doute avec nous que M. Masson 
a résolu, d’une manière aussi satisfaisante que simple et économique, la 
question importante de l'amélioration de l'alimentation, et par conséquent 
de la santé de nos marins. À cet avantage capital on doit joindre l’utilité des 
mêmes procédés pour la formation des approvisionnements des places et 
. des armées ; et, comme ils s'appliquent immédiatement et sans aucune mo- 
dification importante aux plantes médicinales, ils seront aussi d’une grande 
utilité pour le service médical des hôpitaux civils et surtout des ambulances 
militaires. 

S'il ne se fut agi, Messieurs, que, d’une simple entreprise commerciale 
digne d'intérêt, nous nous serions gardés d’être aussi explicites dans nos 
éloges : mais en présence du service que les procédés de M. Masson sont 
appelés à rendre à la marine militaire et marchande et à nos soldats, nous 
avons pensé que des tentatives aussi louables, longtemps poursuivies avec 
conscience et couronnées par le succès, méritaient tous les encouragements 
de l’Académie. 

» En conséquence, vos Commissaires vous proposent : 
» 1°, D’'accorder votre approbation au Mémoire de M. Masson sur la 
conservation des substances végétales alimentaires ; 

-2°, D’envoyer un exemplaire de ce AND aux Ministères de la 
mine et de la Guerre. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


, Ci) 
MÉTÉOROLOGIE. — Rapport sur les observations météorologiques faites à 
l’Antisana, par M. Carros AçuiRRe. 


(Commissaires, MM. Arago, Boussingault rapporteur.) 


«L'Académie nous a chargés de lui rendre compte d’une série d’observa- 
tions météorologiques faites déni la chaine des Andes par M. Carlos Aguirre, 
ancien élève de l’École centrale des Arts et Manufactures. 

» M. Aguirre, dont la résidence est à Quito, à choisi pour observatoire 
la métairie d’Antisana, située à une courte distance de cette ville et à 
4060 mètres au-dessus du niveau de la mer. C’estcertainement un des lieux 
habités les plus élevés, mais non pas, comme on l’a cru pendant longtemps, 
l'habitation la plus haute du globe. En effet, la poste d'Angamarca, en Bo- 
livie, est à l’altitude de 4792 mètres ; à la vérité, on y séjourne seulement 
quelques mois de l’année. Mais une population de mineurs travaille con- 
stamment dans la mine de mercure de Chonta, à une hauteur de 4465 me- 
tres ; le bourg de Pasco, centre des plus importantes exploitations de mine- 
rais d'argent du Pérou, est à 4350 mètres. La hauteur absolue de la métairie 
d’Antisana diffère à peine de celle des villes de Potosi et de Calamarca ; ou, 
en prenant le point de comparaison en Europe, de la cime du Mont-Blanc. 
Même; sous l'équateur, une région dont l'altitude est aussi considérable, 
offre bien peu de ressources à ceux qui l’habitent. Aussi, la métairie est-elle 
le plus triste séjour qu’on puisse imaginer : un climat relativement froid ; 
peu de jours sans brouillards; des pluies presque continuelles ; des neiges 
fréquentes; et, lorsque par hasard le ciel est pur, des nuits glaciales. 
Ajoutons qu’en l’absence de toute végétation ligneuse, il devient difficile 
de se procurer du combustible. 

» Onse formerait une idée inexacte de la situation de la localité quenous 
décrivons, si l’on se figurait qu’en raison de son élévation elle occupe le 
sommet d’une montagne ou le col étroit d’une chaine; il en est tout autre- 
ment. L’habitation est dans une dépression du terrain, fond d’un ancien 
lac, comme l’attestent encore aujourd'hui les eaux de la petite lagune de 
Mica. | 

» Le massif trachytique de l’Antisana borne, à l’est-sud-est, la vallée de 
Quito; il est terminé par un grand plateau au centre duquel se montre un 
de ces soulèvements si fréquents dans les Andes, dont la hauteur dépasse 
généralement la limite inférieure des neiges per ailes. Le sommet de 
l’Antisana est élevé de 6000 mètres mit de l'océan Pacifique. Les pla- 
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teaux suffisamment étendus, lorsqu'ils atteignent la hauteur où se forment 
ordinairement les nuages, sont l’origine de sources abondantes, le com- 
mencement de nombreux cours d’eau; c’est ainsi qu’on voit paraitre, près 
de la métairie, le Rio Tinajillos qui, par sa jonction avec le Papallacta et le 
Cosanga, forme le Rio Coca. Un autre affluent du Maragnon, le Rio Napo, 
sort aussi de l’Antisana. En résumé, l'habitation où ont été recueillies les 
intéressantes observations dont nous allons entretenir l’Académie est placée, 
sur un terrain recouvert de gazon et bien arrosé, à 25 milles à l’est-sud-est 
de Quito, et à 1160 mètres au-dessus de cette ville; à 5 milles au nord-ouest : 
et à 1930 mètres au-dessous du point le plus haut d’un glacier; par 0° 51 
de latitude australe, et 0° 17° en are à l’ouest du méridien de: Quito. 

» Après s'être installé à l’Antisana en décembre 1845 avec deux aides 
intelligents et dévoués, M. Aguirre a observé sans interruption jusqu’en 
décembre 1846. Chaque jour, depuis le lever du soleil jusque bien avant 
dans la nuit, quelquefois pendant toute la nuit, on notait d'heure en 
heure le baromètre, le thermomètre, l’hygromètre, instruments qu’on 
avait eu la précaution de comparer à ceux de l'Observatoire de Paris. On 
mentionnait sur les registres l’état du ciel et les diverses circonstances que : 
présentait l'atmosphère. La pluie a été mesurée avec une grande régularité, 
et, pour ne rien négliger, on a pris, toutes les vingt-quatre heures, le point 
d’ébullition de l’eau et la température du ruisseau qui, sans jamais tarir, 
coule devant la maison. Enfin, M. Aguirre avait placé des instruments à 
Quito, afin d'obtenir un certain nombre d'observations correspondantes. 

» La température moyenne de la métairie d’Antisana, d’après une pre- 
mière supputation, doit approcher de 4°,9. Comme cela arrive. dans des 
régions moins élevées des tropiques, l'instant le plus chaud du jour a eu 
lieu généralement entre 2 et 3 heures de l'après-midi. Cependant le maximum 
de température s’est manifesté : 

| | Dix-huit fois -à midi, 
Vingt-huit fois à 1 heure, 


Trente-sept fois à 4 heures, 
Quinze fois à 5 heures. 


» Le 27 Juin au matin, le thermomètre est descendu à — 6°,2; c’est le 
plus grand froid qu’on ait constaté dans le cours de l’année 1846. Le 1 1 dé- 
cembre a été le jour le plus chaud ; à 3 heures, on a noté 11 degrés. 

» À l’Antisana, les températures moyennes des mois ont présenté des 
différences plus prononcées que celles que l’on a reconnues sur les pla- 
teaux de Bogotà et de Quito; différences qu’on ne saurait attribuer aux po- 


(: 748%) 
; . fn , e : 12 
.S tions que le soleil occupe dans l’écliptique. C’est ce dont on restera con- 
“aineu en consultant un tableau où l’on à mis en regard, à côté de la tem- 
pérature moyenne, la déclinaison du soleil correspondante au 15 de chaque 
mois. Il est à peine nécessaire de rappeler que, par suite de la position géo- 


graphique de l’observatoire, cette déclinaison exprime, à un demi-degré 
pres, une distance au zénith. 


DÉCLINAISON 
du soleil à midi, REMARQUES. 
le "15 (*). 


TEMPÉRATURE 
moyenne. 


o 


Décembre 1845 6,44 Sud. Vingt jours d’observations. 
Janvier 1846. ...... 6,17 
évri 5 ,06 
5,05 

5,89 


äS5a 
4,49 
2,05 
3,00 
4,04 
5,o1 
Novembre. 2:.44 .. ET 
Décembre 19,14 Dix-neuf jours d’observat. 


(*) On n’a pas fait de correction pour la longitude. 


». Sous toutes les latitudes, la température des couches d’air décroit avec 
la hauteur; à l'équateur, les neiges éternelles que supportent les montagnes 
dont le sommet dépasse 4800 mètres d’élévation, sont la preuve et en quel- 
que sorte la mesure de la rapidité du refroidissement de l’atmosphere dans 
la verticale. Sur les Alpes, en été, Saussure a trouvé qu'il fallait monter de 
165 mètres pour voir le thermomètre baisser de 1 degré; les observations 
faites simultanément à Genève et à l’hospice du Saint-Bernard, donnent, 
en moyenne, 173 mètres; résultat peu différent de ceux qu'on a obtenus, 
soit dans l Amérique septentrionale, soit dans la chaine des Andes comprise 
entre les tropiques, où, suivant M. de Humboldt, une diminution de 1 degré 
de température répond à une augmentation de 187 mètres dans la hauteur. 
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: 1 r x . A il \ ? 
» Les observations correspondantes, exécutées à la fois à Quito et à l'An-. 


tisana par les soins de M. Aguirre, permettront de rechercher, pour une 
différence de niveau de 1160 mètres, le décroissement de la chaleur dans 
l'atmosphère. En comparant, pour un seul jour de chaque mois, au lever 
du soleil et à midi, les thermomètres des deux stations, on a, pour un abais- 
sement de température de 1 degré, une altitude de 


m . 
133,5, par les observations du matin, 


125,2, par les observations de midi, 


128,4, en moyenne; 


c'est ce que le tableau suivant établit. 


TEMPÉRATURE DIFFÉRENCE 
à de niveau 
: DIFFÉ- our 
G heures du matin. P 


« DATES, RENCES, |1 degré de 


tempéra- 
Antisana| Quito. ture. 


NS 


TEMPÉ 


RATURE 


à 


midi. 


a 


Antisana| Quito. 


DIFFÉ- 


RENCES. 


‘ m o o o 
Janvier, le 15... 113,7 |+ 7,0|+16,8|+ 9,8 


Février, le 14... 148,7 
Mars, le 10 232,0 
Avnlilerr ee 93,3 


124 ,7 
124,7 


101,9 


134,5 
Septembre, le 3... 95,9 
Octobre, le 7.... 127,4 
Novembre, le 23, 116,0 


| Décembre, le 1°. 124 ,6 
1 Décembre, le 4..|- 193,3 


Moyenne. ... 


6,7 


= Ob Qt 


ON RE © © Où OO Où où 


5,4 


19,0 
14,8 
14,5 
14,2 
16,1 
14,6 
14,7 
16,5 
14,2 
1453 
14,6 


13,2 


Moyenne. 


8,8 
9,3 
9,0 
8,0 
10, 
11,5 
11,7 
11,6 
9,5 
7,3 


DIFFÉRENCE 

de niveau 
pour 

1 degré de 

tempéra- |} 


118,4 
131,8 
124,7 
128,9 
145,0 
11030) 
100,9 

JON 
100,0 
12257 
158,9 
139,7 
148,7 


» Dans les montagnes, quand on suit pendant plusieurs mois la marche 
de l'hygromètre, on à quelquefois l’occasion de constater une sécheresse 
considérable. On à vu, dans le cours d’une année, .l’hygromètre à cheveu : 
marquer, pendant quelques heures, 40 degrés sur le plateau de Bogotà; mais 
cette grande siccité de l'air dépendait certainement de la réunion de plu- 
sieurs circonstances accidentelles. Le même instrument, porté sur le Chim- 
borazo, à près de 6000 mètres d'altitude, indiquait 94 degrés ; c'est qu'alors 
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il fonctionnait sur des roches où ruisselait de l'eau provenant de la fonte 
des neiges. On conçoit, en effet, que de l'air peu agité prendra, partout où 
il sera en contact avec des surfaces humides, la quantité de vapeur que 
comportera la température; aussi, à l’Antisana, où le sol est fertilisé par des 
eaux abondantes, l’hygromètre de Saussure, dont la graduation avait été 
vérifiée, s'est maintenu le plus souvent très-près de l'humidité extrême: ce 
n'est même que bien rarement qu’on l’a vu descendre à 74 degrés. 

» Un pluviomètre, placé à 1 mètre au-dessus du sol et à une distance con- 
venable de l’habitation, a permis de mesurer avec exactitude la quantité 
d’eau tombée à l’Antisana, à l'état de pluie, de neige, de grésil et de grêle. 
Les observations ont été enregistrées durant toute l’année; mais, bien que 
M. Aguirre ait eu l'attention d'envoyer à l’Académie, tous les trois mois et 
par triplicata, une copie de ses registres, le dernier trimestre n’est point 
parvenu à sa destination. Les neuf mois d'observations que nous possédons 
suffisent néanmoins pour montrer qu’à l’Antisana il pleut beaucoup plus 
qu'on aurait pu le supposer d’après la hauteur et la température de la 
station. 

». En effet, quelques résultats obtenus dans les Cordilières intertropicales 
permettaient de présumer que la pluie annuelle diminuait à mesure que 
l'élévation augmentait. Ainsi, au niveau de la mer, il est des localités ou il 
tombe, par an, 200 à 300 centimètres d’eau. À 1426 mètres d’altitude, aux 
mines d’or de Marmato, on en a recueilli de 154 à r71 centimètres; à Bogota, 
à l'altitude de 2640 mètres, Caldas en jaugeait habituellement 100 centi- 
mètres. À l’Antisana, situé à une bien plus grande hauteur, mais, à la vé- 
rité, déjà dans une région où les nuages sont presque en permanence, il 
paraîti@it, d’après les résultats de M. Aguirre, qu'il pleut bien davantage 
qu'à Bogotà, puisqu’en neuf mois seulement, on a mesuré 182 centimetres 
d’eau répartis ainsi qu'il suit : 


Mois. Pluie en centimètres. 

Décembre 1845.22". RAT EMINS à 7,5 vingt jours d'observations. 
Janvier entente 14,1 
Févrierthe "in. tir do ee PAT RO : 97 

MS RE Re CC ce Cle cpu 12,7 

AVAL. « 0 so SA AS EEE < 20,9 

M es ee aie re ee de 23,2 

JUIN ee mater re HS no TE dE 27,2 

Juillet: 7. En at dre 27,8 

Aout nr SE RS Ne 39,2 
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» Le relevé que nous avons fait des registres de M. Aguirre montre que 
les divers météores ont eu lieu ainsi dans le cours de l’année : 


e 


Brouillard er ere + I19 Jours. 
Pluie, eV Re PE Te 
Neigesls. rhin hp 44 
Gréfil.. 2... sud LAC 6 
Gréle. 22" . nee LEE II 
Tonnerfés rie ANRT 26 


C'est un fait bien établi, que dans les régions équinoxiales, les mou- 
vements diurnes du baromètre sont extrêmement réguliers. La colonne de 
mercure à généralement son maximum de hauteur entre 8 et 10 heures du 
matin, elle diminue ensuite graduellement, pour arriver à son minimum 
entre 3 et 5 heures de l'après-midi ; elle remonte alors jusqu’à vers 1 1 heures 
du soir, sans atteindre toutefois la hauteur à laquelle elle était à 9 heures; 
enfin la colonne redescend jusqu’à 4 heures du matin, sans cependant par- 
venir aussi bas que le point où elle s'était arrêtée la veille, à 4 heures de 
l'après-midi. 

» L'amplitude de la variation barométrique, c’est-à-dire la différence 
manifestée entre les hauteurs du mercure, aux heures des maxima et aux 
heures des minima, n’est pas, à beaucoup près, la même partout; et les 
données encore bien imparfaites que nous avons sur le phénomène qui 
nous occupe, n ‘autorisent pas suffisamment à croire que cette amplitude 
est toujours moindre à une grande élévation qu’au niveau de la mer. 

» En comparant, par exemple, les nombres rapportés par les voyageurs, 
on s'aperçoit que, près de l’équateur, la variation horaire, sur des pla- 
teaux très-élevés, ne diffère pas sensiblement de la variation obseffvée sur 
certains points des côtes. Ainsi, à Quito, à Bogotà, elle est de 2"%,3; au bord 
de la mer, on l’a trouvée de 2"%,35, de 2,44. Un jeune officier anglais 
plein d'avenir, le lieutenant Foster, qu’un accident déplorable a enlevé à la 
science, à vu, durant un séjour de trois semaines à San Fernando de No- 
ronha, par 4 degrés de latitude sud, la variation horaire réduite à 1" ,96. 
L'amplitude la plus forte qu'on ait encore constatée sur le rivage équato- 
rial, est celle que M. Wisse a obtenue à à Guayaquil, par quatre mois d’ob- 
servations : 37,74. 
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Variations barométriques diurnes observées dans la proximité de l'équateur. 


LOCALITÉS. 


... [10.28 N. 
LADUAYTRS ere 10.36 N. 


Île de la Trinité 

Île Waigiou 

LléWaimoum se 2. 
Guayaquil rat rt Mes 
San-Fernando-Maranhao... 
Guayaquil....., 
San-Fernando-de-Noronha. 


0.0 


Île de PAscension.. 
Ile de lAscension 


LATITUDE., 


2.44S. 
:2.30.S. 
2.44 S. 
4. oS. 
1ESSTS: 


ALTITUDE 


au-dessus 


de 


la mer. 


AMPLITUDE 
de la 
variation. 


DURÉE 
.des 
observations. 


Dix-huit jours. 
Neuf jours. 
Quatre mois. 


Quatre mois, 
Vingt et un jours 


Vingt et un jours. 


Cinq jours. 
Huit jours. 


Un mois. 


Sept jours. 
Treize jours. 
Treize jours. 
Seize mois. 
Neuf mois. 


OBSERVATEURS. 


Ribour. 

Humboldt. 

Rivero et Boussingault. 
Ch: Deville. 
Freycinet. 

Duperrey. 

Wisse. 

Foster. 

Darondeau 

Foster. 

Duperrey. 
Boussingault. 

Tessan. 

Duperrey. 

Foster. 

Duperrey. 

Rivero et Boussingault. 
Humboldt. 
Boussingault. 

Rivero et Boussingault. 
Wisse. 


L'Académie comprendra combien il était à désirer qu’on suivit, sous 
l'équateur, le mouvement du baromètre dans un lieu supérieur à Quito et 
à Bogotà. Cette lacune, car c'en était une fort regrettable, M. Aguirre l’a 
très-heureusement comblée, en exécutant, là où dans le vide le mercure se 
soutient à peine à 472 millimètres, une des plus longues et certainement 
la plus complète des séries d'observations horaires que possèdent encore 
les Ne tropicales. 

» Après avoir ramené à la hnbéaiure de o degré les hauteurs maxima 
etles hauteurs minima prises dans la journée, afin d'obtenir la plus grande 
variation barométrique diurne, nous avons coordonné les résultats de 
chaque mois, que résume ensuite un dernier tableau. 


DÉCEMBRE 1845. 


mm 


HAUTEUR 
moyennedu| VARIA- | ÆEURE HEURE HEURE 


DATES | baromètre TIONS du . baromètre du du 


réduit à maximum| minimum 


réduit à | qiurnes.|maximum| minimum ; 
zéro, 


Zéro. 


mm mm 
470,87 4. Los. 471,39 
471,18 ! : 471,35 
471,14 . 7 Ê ; 471,23 
471,29 .30 s. || 471,09 
47x,20 .30 s.|| 5 | 471,26 
472,38 471,27 
471,53 #7i,ut 
471,44 471,04 
471,20 471,10 
471,44 471,30 
471,63 471,24 
471,48 471,2 

23 | 471,47 471,34 
24 | 471,40 470,68 
25 | 471,41 471,07 
26 | 471,36 . 21016. AT, F0 
27 471,25 £ + . 471,47 
28 | 471,15 , ; t 471,43 
29 | 471,34 a P 471,35 
30 | 471,41 ; Do 4m, 44 
31 | 471,38 : dre lue 
71,56 

471,48 

Moy.| 471,37 ET 
471,65 

471,59 

471,69 

471,57 

471,58 

471,62 

471,56 


471,35 


I 


9. 
9. 
9 

9 

9. 
9: 
0. 
9. 
9. 
2 


CREER RSS A EP RS CI NN OR Co CR PR de 


DATES. 


FÉVRIER 1846. 


HAUTEUR 
moyenne du 
baromètre 
réduit à 
Zéro. 


VARIA - 
TIONS 


diurnes. 
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MARS 1846. 


HAUT EUR 


HEURE HEURE moyennedu| VARIA- 


HEURE 


du du baromètre TIONS du 
: réduit à 
maximum| minimum Ù 

Zéro. 


ni 


) OO Di DE © à 


(| DUTAns OT 


21 m 


471.48 
471,32 
471,40 
471,35 
471,43 
472,00 
471,28 
471,26 
471,38 
471,49 
471,53 
47x,57 
471,31 
471,31 
471,48 
471,92 
471,89 
471,74 
475,22 
471,09 
1527 
4gr,4i 
471,43 
471,38 
471,43 
472,04, 
472,12 


471,88 


mm 
0,40 
0,30 
0,42 
0,37 
0,30 
0,45 
0,48 
0,43 
0,26 
0 ,89 
0 ,36 
0,24: 
0,54 
0,43 
0,20 
0,46 
0,41 
0,37 
0,59 
0,42 
0,30 
6,36 
0,43 
0,36 


0,17 


0579. 


0,86 
0,74 


0,44 


1 M 


471,88 
471,98 
472,08 
472,02 
471,61 
471,65 
41,72 
471,83 
71,78 
471,67 
471,84 
472,33 
71:77 
471,86 
471,51 
471,60. 
471,81 
472,35 
71,49 
471,75 
471,59 
32: 471,66 
471,48 
472,45 
471,53 
471,99 
471,89 
471,87 
471,70 
471,30 
471,59 


471,78 


9.30 m 
7. om 
9: 0 m 


LICENCE A F0 


LA NONM 
g. om 
TD. ON 


DI DOTE © D = 


9.30 m 
.30 m 
. om 
. om 
Tom 


D OR ER & EE © CE CDD 


. Om 


sv ONE 
. om 
, om 
9. 0m 
+ om 
+ Où 
Om 
. om 
. om 
. om 
. om 


9.15 m 


RER EE OR © E & # œ oo + 


C. R., 1851, 127 Semestre, (T. XXXII, N° 20.) 


HEURE 


99 


5. 
4. 
5. 
fe 
2 
3. 
f 
4. 
k. 
3! 
5. 
5 
f 
6. 
4. 
3. 
4 
1 
à | 
F. 
re 
4. 
6. 
5. 
3 
à. 
dk 
4 
4. 
4 
4. 


du 


diurnes.|maximum| minimum 


AVRIL 1846. 


HAUTEUR 

1 1 
moyenne du VARIA- HEURE 
M pares.| baromètre | rroxs du 
rédutÀ diurnes.|maximum| mihimum 
Zéro. 


mm mm 


h m 
471,55 À 0,65 ; 4. 05. 


© ND 


471 ,54 0,62 ( 4 3:30 s. 
471,62 | 0,52 . SEAT 
471,74 0,49 ÉCUCE 
49x,71 | 06,456 Ù 
471,66 | 0,58 
471.47 | 0,64 
Â7a;49 0,80 
471,58 | 0,54 
71,83 | 0,64 
471,88 | 6,76 
471,75 | 0,63 
471,96 | 0,67 
47x,72 | 0,59 
4x; 29 | 1,94 
471,18 | 0,61 
471,38 | 0,82 
Hya,85 À 0,35 
471,50 | 0,86 
471,83 | 0,68 
471.74 | 0,58 
471,67 | 0,82 
471,84 | 0,40 
471,93 | 0,48 
472,19.| 1,28 
472,20 
472,19 
472,02 
471,91 


4 
5 
6 
7 
8 
9 
O 
I 
3 
{ 
5 


I 
I 
I 
[! 
il 
I 


So 
Ce er 


Br UwUOawamkR DE 


EE 
© 
=) NC) 
an 


E 
© 
F2 


471,71 


D 


471,68 | 0,61 | 8. 2, OS.! 


HAUTEUR 
moyenne du 
pargs | baromètre 
reduit à 
zéro. 


mm 


474,99 
472,34 
472,17 
472,16 
471,93 
472,07 
472,35 
472,73 
472,82 
472,82 
473,25 
472,94 
472,54 
472,23 
452,21 
472,26 
472,45 
472,43 
472,62 
472555 
472,53 
472329 
472,44 
472,58 
472.54 
472,21 
472,22 
472,28 
472,40 


472,40 


ln ed bd 
D D = O©O © I OO GE © D À 


Moy.| 472,41 


472,06 : 


HEURE HEURE 
du ” “du 


maximum |minimum 


© 
© 
un 


ë 


© 
(2 


Sois DRE DE GORE © & Oo ER GER ER 


FE = 

C9 
Su 
nn 


JUIN 1846. JUILLET 1846. 


HAUTEUR 
moyennedu| VARIA- HEURE HEURE 


HAUTEUR 
moyennedul VARIA- HEURE HEURE 
| (y 
pates. | baromètre | ions té de 
réduit à 
Zéro. 


pares.| baromètre | ions du du 
diurnes,| maximum! minimum réduit à 


À dinrnes.| maximum| minimum | 
zéro. 


mm mm mm 
472,26 | 0,67 . omf 4. os. 472,63 
472,29 | 0,38 2:6 mM13136 s, 472,57 À 
472,24 0,41 -15 m 472,57 
472,28 | 0,40 [11.30 ml 472,59 
472,30 | 0,37 |12. om 472,63 
472,33 | o,2r .30 m 472,76 
472,34 À 0,2 . om 472,68 
472,46 0,15 . om 0 S. 472,58 
472,64 | 0,16 . om 0 8. 472,48 
472,52 0,33 . om OS. 4 2,41 
472,63 0,24 0 5. fn,53 
472,58 | 0,29 Pos, 472,82 
472,44 | 1,57 30 s. 472,12 
472,67 1,03 472,13 
472,39 | 0,58 472,21 
472,74 | 0,41 472,26 
472,86 | 0.54 472,33 
472,70 | 0,71 472,78 
472,42 | 0,68 472,59 
472,18 | 0,74 472,43 
472,00 | o,89 3 472,52 
472,37 | 0,36 ; ; . 472,66 
472,50 | 0,28 |r0. lt, os. 472, 33 
472,49 0,40 5 D D Â72,24 
472,18 | 0,62 ; : 472,42 
472,40 | 0,37 RSA Pit À 472,39 
472,71 | 0,27 : ; 472,24 
472,71 | 0,44 à (V3; ; 472,09 
472,76 | 0,45 |10. 472;17 
472,68 | 0,46 |12. 472,15 


ET R TE 472, 15 
y.| 472,50 | 0,48 ————— 
472,42 


Oo S. 
0 5. 
Os. 
0 S. 


OS. 


0 «© 621 O Gt © ND 
Di O GE ww D Om 


GONE OCR CG 
D ON ON OU un wu 


2] 


e2 


ES Ge Ge Ge Ge Gr © OU Or D GR QE GE OT 


RER ERE DRE © © œ ©? GEù 


Qt 
© 
© 
(2 


SERRE © ER OX 


AOÛT 1846. 


HAUTEUR 
vaRta- | HEURE pue moyennedu 
du baromètre du 


HAUTEUR 
moyenne du 
baromètre | ‘ions du 


HEURE 


réduit à maximum| minimum 


réduit à |iurnes. | maximum| minimum ; 
zéro. 


zéro. 


mm mm mm 
471,96 | 0,49 [11.30 m 471,87 
473,42 | 0,44 . om 471,84 
471,79 | 0,34 . om 471,30 
471,97 | 0,28 com 471,15 
CRE: 671,46 
471,91 | 0,48 “td 471,72 
471,84 | 070 . om 471,61 
471,94 | 0,91 | 8. om 471,33 
Ljasde | 6 4.| 9 402 rer 
1228010002 . Om 471,24 
472.20 | 0,38 471,44 
Ân2:31110,980 Re 
472,51 0,53 471,44 
472,42 | 0,61 471,37 
472,54 | 0,54 471,50 
472,34 | 0,33 471,57 
472,17 | 0,49 471,68 
472,20 | 0,56 471,69 
ÂT2,18:10 68 471,53 
471,96 | 0,65 471,46 
72 44 /to at 491,37 
Anosa5L0 68 471,52 
472,27 | 0,26 471,79 
fa. 10e 0,42 471,78 
A72525 160,59 472,04 

471,99 | 0,49 471,86 
TANT: NO, 08 471,81 
71:79 | 0,93 472,15 
471,72 0,78 472,03 
Fa ue 30 s. 471,89 

TE 9,09 ENS AN EN 

a .| 471,60 


© 
3 
ESS 


ESS 
€ 
[22] 

GLIGHIOT EN En O7 PS ENTER SRE D EEE & À RE © D ER EE © 


© 
© 
© 
72 


RER SE Or © SERRES OUR QE HA 


Â72,11 | 0,50 


Ve CR EVE 
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OCTOBRE 1846. NOVEMBRE 1846. 
HAUTEUR HAUTEUR 
moyennedu| VARIA- HEURE HEURE moyennedu| VARIA- | HEURE HEURE 
Anares.| baromètre | ions du du pares.| baromètre | rons du äu 
NE diurnes, |maximum| minimum ee diurn e. maximum | minimum 
mm mm her Hopen mm mm h m h m 
Lino; O5Q 1 LS om. 6 s 1h, 268M0754/10 Houm|PT #0 
2 | 491,88 | 0,57 | 9: om| 4. 05 2 | 47x,12:| 0,62 | g.3om|l 4. 05 
BAT. 0211 10,30"). 9.30. m9. 0's 3 | 471,21 | 0,46 | 9. om| 4. os 
4 | 47x,83 | 0,36 |10. om| 4. os 4 | 471,34 | 0,30 |12. om| 4. os 
6v47x,670| 070 Mro.n0 m4. los 5 Ami, 451No;28t|10.0mlt5 os 
6 k 47r;69 | 0,76 |10..0 m} 3.305 6 | 471,50 0,29 | 1. 0s.| 6. 08 
DE. bac o:S2r | To mo mit 06 s 7 | 471,43 | 0,46 |10. om| 6. os 
8 | 472,48 :| 0,45 |10. om 4. os 8 | 471,36 | 0,44 | 9. om| 4. os 
gLAra;4itleo,38.|10. 0 ml-5. os. 9 | 471,08 | 0,80 |10..0m| 6. os 
100 7x 430100 294110 00 m3 -0,8.12 10 | 491.061] .0,61/|r0- om] #.610,5 
NAT A0 0,200 17-70 mi 105. 1 |:491,29 | 0,33 |12.0 m4. os 
ARS OPEN 20 011.00 m0 0 SINIS | 4ri:29100,367/10 ‘F0:m| 0"Wots 
SU PAE 52 100080 10m Bose or 250 08581158 Mom|r5. Ko's 
Neo Sen o; sh host nn 34 1 0,234] nrseo midi dos 
OL AS NO Son gao-mit. os Alert 1e Mol. 0 24.111,80 m3 05 
16 | 472,57 | 0,32 |11. om| 4. os.|| 16 | 471,47 | 0,30 |ro. om| 5. os 
17 10472050) .0,27 12.0 m4. os.lerr | 491,47 | 0,86 17,15 ml #: os 
19 in 40100, 454 r2omltf. os18 Ant, 18°0,734|12.0m|p0r “0,8 
10.470.440) 0,37 0/11 mo m}.6. 054 «19 | 471,36 | 0,20 |12. om| 5. 0. 
20 | 471,45 | 0,32 |10.30m| 3. o s.| 20 | 471,52 | 0,20 |ro. o m| 5.305. 
21 | 471,48 | 0,27 |10. om| 3. os.| 2r | 471,69 | 0,20 |12. om| 2.458. 
22 | 471,44 | 0,25 |10. om| 4. 05.| 52 | 471.64 | 0,37 | 9. om] 5. 05 
23 | 471,42 | o,r0 | 1. 05.1 5. os.| 23 | 491,46 | 0,71 10. om| 4. os 
24 | 471,43 À 0,16 |11. om| 2. 0s.| 24 | 471,22 | 0,91 | 9. om| 4. os 
25 | 471,97 | 1,29 | 9. om) 3. os.| 25 | 471,40 | 0,30 |11. om| 3. os 
26 471,99 0,92 |11. o m| GPNOtS: 26 471,62 0334110. 01m 6. os 
27 | 471,81 | 0.82 |11. om) 5. os.|| 27 | 471,54 | 0,46 |10. om| 8. 08 
28 | 471,89 | 0,54 |10. om) 3. 0 s.| 28 | 471,50 | 0,39 |10o om| 4. 05 
29 | 471,96 | 0,47 | 8. om| 3.30 s.| 29 | 471,52 | 0,42 |12. om} 5. 08 
30 | 471,76 | 0,68 |10. om 4. os.| 30 | 471,39 0,47 |10. om| 3.305 
: DT] 47129 SES 9. nl 3. 05 RSR RNIRRE 
Moy.| 471,60 | 0,60 
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HAUTEUR MOYENNE DU MERCURE A L’ANTISANA. 
Baromètre corrigé des 5o centièmes de millimètre qu’il donnait en plus, lors de la 
comparaison avec le baromètre de l’Observatoire de Paris. 


HAUTEUR. VARIATION. 


mm mm 
1040 Décembre, JL F4 471,37 0,60 21 jours d'observations. 
1840 ATANNIENS Sd MS ue 471,35 0,29 
PÉVIICT Mel EN 2 At 471,51 0,44 
PR SP ST 471,78 0,78 
ri RON CRT NT Le 471,71 0,66 
SEE EEE EEE 472,41 0:59 
RON COLE AR EE 432,50 0,48 
LR 472,42 0,52 
PE NORD VE PAM: 472, (ie 0,50 
FépLeMDre. LE SAS 471,60 0,52 
Octobre ME TR en 471,60 0,50 
Novembre ARR ES 471,38 0,43 
Décembre RER 471,31 0,54 19 jours d’observations. 


oso2 


dus eat 471 77 
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» Obligés de nous renfermer dans les limites d’un Rapport, nous nous 
bornerons à faire ressortir de ce résumé un résultat extrémement remar- 
quable, c’est que la variation diurne barométrique qui est, comme nous 
l'avons vu, de 2"%,3 à Bogotà et à Quito, descend subitement à 0,59 à 
VAntisana, c’est-à-dire sur un point plus élevé seulement de 1160 mètres. 
Continuerait-elle à décroitre aussi brusquement à une altitude plus grande 
encore ? C'est là une question fort intéressante que M. Aguirre ne peut man- 
quer de résoudre, puisqu'il lui suffira d'entreprendre chaque mois plu- 
sieurs séries d'observations, à quelques milles de Quito, sur le volcan de 
Pichincha, où l’on rencontre facilement des stations élevées de 4 800 mètres, 
limite inférieure des neiges permanentes. 


Conclusions. 


» Par un dévouement, un zele, une persévérance qu'on ne saurait trop 
apprécier, M. Carlos Aguirre a enrichi la science d'observations d'autant 
plus précieuses, qu’elles ont été faites avec d’excellents instruments, à une 
hauteur considérable et sous l'équateur même. Aussi, prenant en considé- 
ration l'importance de ces observations, l'intérêt qu'elles sont de nature à 
inspirer aux météorologistes, nous avons l’honneur de proposer à l’Acadé- 
mie d’en ordonner l'insertion dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


La Commission procède, par la voie du scrutin, à la nomination de deux 
Membres qui seront chargés de la révision des comptes pour l’année 1850. 

Au premier tour de scrutin MM. Mathieu et Berthier réunissent la majo- 
rité absolue des suffrages. 


: MÉMOIRES LUS. 


GRISTALLOGRAPHIE. — Mémoire sur les causes les plus intimes des formes 
cristallines, traitant des silicates alumineux et rattachant à une méme 
cause l’obliquité des prismes, l’hémiédrie, les macles et le bimorphisme; 
par M. A. .Gaunx. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section de Minéralogie et de Géologie.) 


« La meilleure preuve que je puisse donner de la justesse du poids ato- 
mique que j'ai adopté pour le silicium est, Je crois, de montrer avec quelle 
simplicité la formule SiO? explique la génération des silicates alumineux, 
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tout en mettant en évidence la série naturelle qu'ils suivent : mais auparavant 
il faut convenir de certains principes qui nous serviront ensuite de regle. 

» Premier principe. — Les 2 atomes d'aluminium de l’alumine ne se 
séparent jamais; c’est-à-dire qu'ils entrent constamment dans la composi- 
tion d’une méme molécule linéaire, qu'ils soient seuls ou accompagnés 
d'oxygène ou d’un monoxyde, donnant ainsi lieu à quatre axes différents, 
savoir : un axe biatomique, chaque atome d'aluminium occupant une place 
au-dessus comme au-dessous de la table, dans un plan vertical; un axe tri- 
atomique, quand 1 atome de métal est placé entre 2 atomes d’alumi- 
nium, dans le plan de la table; un axe pentatomique, quand 1 atome 
d'oxygène se place à la fois entre 2 atomes d'aluminium, et au-dessus 
comme au-dessous, de facon à ce que chaque atome d'aluminium soit com- 
pris entre 2 atomes d'oxygène, l'atome central étant commun : c'est 
alors la molécule linéaire d’alumine; enfin un axe composé de 7 atomes, 
quand 1 atome de métal central et 2 atomes d'aluminium sont chacun 
placés entre 2 atomes d'oxygène, formant une molécule linéaire d’alu- 
minate de monoxyde, ou axe de premier ordre. 

» Deuxième principe. — Pour qu'une molécule existe, il lui faut un axe 
ou plusieurs axes ; mais dans le cas de la pluralité des axes, le nombre 2 est 
exclu; car ce nombre ne peut engendrer un plan : pour qu'une molécule 
renfermant de l’alumine où ses isomorphes existe, il faudra donc qu'elle 
comprenne soit 1, 3, 4, 5, 6, 7, 8 ou 9 molécules de cette sorte. 

» Troisième principe. — Ces axes en nombre 1, 3, 4, 5,6, 7, 8 ou 9 de- 
vront être accompagnés de molécules linéaires de silice ou d’eau, en nombre 
tel, que l’espace puisse être rempli symétriquement et sans lacune, c'est-à- 
dire suivant le système carré ou le système hexagonal, y compris le centre, 
pour les nombres 3 et 6 dans le systeme hexagonal, et le nombre 4 dans le 
systeme carré. : 

» Quatrième principe. — Pour le choix du nombre des axes principaux, 
ilse présentera souvent plusieurs cas, autres que l'unité, et, pour arriver à là 
vérité, il faudra consulter la forme cristalline; donnée aussi essentielle pour 
déterminer la molécule réelle dans ces circonstances, que la densité à l’état 
gazeux pour les corps susceptibles de se vaporiser. 

» Cela posé, nous compterons 1 molécule linéaire de silice pour 2 atomes 
d'oxygène appartenant à la silice trouvée; nous compterons 1 molécule 
d'aluminé pour 3 atomes d'oxygène appartenant à l’alumine trouvée, 


etr molécule d’eau pour chaque atome d'oxygène contenu dans l’eau accu- 
sée par les analyses. 
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» Par ce moyen, nous trouverons que la famille des silicates alumineux 
renferme des types tres-variés et toujours symétriques, composés presque 
constamment de molécules linéaires parallèles entre elles, qui renferment 
un où plusieurs grands axes d’aluminate de monoxyde ou d’hydrate de 
monoxyde entourés symétriquement de molécules linéaires de silice et 
d’eau ; et la relation de ces groupes atomiques avec leurs formes cristallines 
prouvera la vérité de ces principes. 

» On reconnaitra, par exemple, queles groupes atomiques les plus simples 
de silicates alumineux sont formés par un axe d’aluminate de monoxyde 
entouré de 3, de 4 et de 6 molécules linéaires de silice ; on trouvera aussi 
ces mêmes groupes augmentés respectivement de 3, de 4 et de 6 molécules 
linéaires d’eau. 

» Le premier groupe appartenant au labrador est un hexaedre à 
triangles isocèles, élément du système cristallin prismatique oblique non 
symétrique; or il arrivera, en appliquant ces principes, qu’on sera forcé de 
reconnaitre le même hexaëdre dans le groupe atomique de l’anorthite, de 
l’oligoclase et même dans l’albite. 

» La molécule de l'oligoclase offre la réunion de quatre axes d’aluminate 
de monoxyde, trois autour d’un, chaque axe placé au centre d’un prisme 
hexagone régulier, formé par 6 molécules linéaires de silice; mais comme 
le prisme hexagone du centre est formé de molécules de silice empruntées 
aux trois hexagones extérieurs, il s'ensuit que quatre axes principaux exi- 
gent seulement trois fois autant de silice qu'il s'en trouve dans r molécule 
de feldspath ou d’albite théorique, soit 18 molécules linéaires ; si donc on 
imagine r molécule d’eau linéaire occupant le centre de l'hexagone cen- 
tral, je dis qu’on aura la véritable molécule de l’albite, différant alors tota- 
lement de la molécule simple du feldspath, mais en même temps presque 
identique au groupe atomique de l’oligoclase qui cristallise dans le même 
systeme que l’albite. 

» La chabasie est représentée par le groupe de l'oligociase, entouré de 
24 molécules d’eau linéaires; de sorte que la chabasie peut être nommée 
oligoclase hydratée, ou l’oligoclase nommée chabasie anhydre. Comme on 
le voit, il y a constamment des groupes hydratés qui correspondent à des 
groupes anhydres, ce qui autorise déjà la présence de l’eau de combinaison 
dans l’albite, qui serait alors un feldspath à base de soude hydraté au mi- 
nimum, c’est-à-dire contenant 11 parties d’eau sur 1 000, ce que M. Delesse 
a déjà prouvé être conforme à l'expérience dans un Mémoire imprimé il y 2 
deux ans. 

C.R., 1851, 19° Semestre, (T. XXXII, N° 20.) 100 
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» Avec ces principes, On arrive à construire les molécules à cinq axes 
principaux de l'analcime, de la philipsite. La wermérite OPA VE 
principaux comme l’apophillite, qui à de plus 16 molécules d’eau linéaires à 
la périphérie. ù 

» La chlorite hexagonale contient trente axes principaux d'égale lon- 
gueur, formant un hexagone régulier avec treize axes secondaires de silice 
linéaire, dont douze à la périphérie et un au centre. Enfin l’hydrolite est 
représenfée par soixante-sept axes, dont six principaux d’aluminate de mo- 
noxyde, vingt-quatre de silice linéaire et trente-sept d’eau linéaire aussi, 
dont trente-six à la périphérie et un au centre, comprenant en tout 225 ato- 
mes, et formant une magnifique étoile hexagonale régulière, avec doubles 
pyramides hexagones tronquées. 

» Enfin je puis rendre compte de l'obliquité des prismes, des macles, 
de lhémiédrie et du bimorphisme, sans porter atteinte au principe, selon 
moi invariable, du parallélisme des axes moléculaires et à l'orientation ré- 
ciproque et symétrique de leurs faces homologues. En un mot, dans les 
cristaux obliques, maclés, hémièdres et bimorphes, ce n’est pas la rota- 
tion d’une molécule sur son axe, d’un angle déterminé, qui cause ces ano- 
malies, mais bien les relations de position des molécules d’un réseau avec 
les molécules d’un réseau contigu. » 


MÉDECINE. — Sur l'action thérapeutique des sels de cadmium ; 
par M. Grimaun. 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Lallemand.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


Sur la remarque d'un des Membres du Bureau, que plusieurs communi- 
cations relatives à une même question, l'influence de l'agitation sur les pro- 
portions de la fibrine dans le sang, ont été renvoyées à diverses Commis- 
sions, il est décidé que les différents Membres désignés pour l'examen de 
ces Mémoires se réuniront en une Commission unique qui sera ainsi COm- 
posée de MM. Chevreul, Dumas, Pelouze, Payen, Andral et Rayer. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — ÂVote sur les ladières du lac de Genève , sur les seiches 
et sur les raz-de-marée ; par M. P.-L.-L. VaLrée. 


« 1°. Des ladiéres. — On sait que les eaux du lac de Genève acquièrent 
quelquefois subitement des mouvements qui entraînent les bateaux, malgré 
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les eflorts des rameurs; que ces mouvements ont lieu tantôt dans une di- 
rection et tantôt dans une autre; qu'ils n’ont aucun rapport avec le courant 
des eaux du Valais à Genève, et que ces phénomenes sont ce qu’on appelle 
des ladières daus la localité (voir mon ouvrage intitulé : Du Rhône et du 
lac de Genève, page 10). J'ai fait voir aussi par un jaugeage des affluents 
du Léman (voir le Compte rendu de la séance du 28 octobre 1844), que ce 
lac reçoit de fond une alimentation égale à peu près au tiers, en été, et à la 
moitié, en hiver, des volumes d’eau qu il débite à son extrémité inférieure. 
Or cette alimentation conduit, comme il suit, à une explication des ladières. 

» D'abord, il est tout naiurel de supposer que les eaux des sources de 
fond proviennent des pluies et de la fonte des neiges, et que les canaux 
intérieurs qui conduisent ces eaux prennent leur origine à d'assez grandes 
bauteurs dans les vallées des montagnes voisines. Ces canaux intérieurs 
roulent inévitablement des roches, des graviers, des sables, et: il doit se 
former auprès de leurs orifices, au fond du lac, des dépôts analogues à 
ceux qu'on voit aux embouchures des fleuves. Les eaux affluentes, quand 
elles sont fortes, chassent les dépôts pour se faire un plus large passage, et 
quand elles sont faibles, les encombrements se reforment et viennent ob- 
struer les embouchures, surtout lorsque ces embouchures sont situées dans 
les profondeurs où les sables, les graviers, les roches, tendent le plus à 
s'accumuler. Il doit donc arriver que certaines embouchures soient souvent 
totalement où presque totalement fermées. Dans l’un et l’autre cas, une 
pluie, un orage, une fonte de neige extraordinaire survenant, les canaux qui 
correspondent à ces embouchures s'emplissent d’eau, et s’il arrive que 
cette eau acquière une hauteur de 5o, 100, 200 mètres au-dessus du ni- 
veau du lac, elle exerce une pression de plus en plus grande sur les dépôts 
qui obstruent les embouchures. Cela posé, concevons que, par le moyen 
de cette pression, les eaux se fassent jour tout à coup au travers d’un dépôt ; 
elles auront une vitesse qui pourra être fort grande, et qui sera dirigée dans 
un certain sens, selon la direction de la bouche qui se sera ouverte; donc 
on aura une ladière comme celles qu’on observe. 

». Les informations prises sur les lieux m'ont appris que les filets des pé- 
ESA sont quelquefois transportés par ce phénomène à d'assez grandes 
distances; qu'ils sont souvent encombrés d’immondices, ce qui empêche de 
les relever sans qu'ils se brisent plus ou moins, et que, dans d’autres cir- 
constances, on ne les retrouve pas. La pêche des lotes, qui se fait du 15 fé- 
vrier au 15 mai, est particulièrement génée par les ladières. Elle s'opère 

100.. 
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dans les parties profondes du lac, où se trouvent les bouches dope d'eau 
les plus susceptibles ,de s’encombrer; elle doit donc, diapues l'explication 
qui précède, être plus exposée qu’une autre à l'effet des ladières. Aussi, les 
filets qui servent à la faire sont-ils, après les orages, quand on les retrouve 
et qu'on peut les arracher du fond, remplis de roches, de MONCEAUE de 
bois et de poissons meurtris ou tués, qui semblent attester le passage d’une 
avalanche courant au fond du lac. £ 

» 2°, Des seiches. — Le phénomène des seiches (voir mon ouvrage sur 
le Rhône, page 39), consiste dans des variations. fortuites de la hauteur du 
lac. L'amplitude des oscillations dépasse quelquefois 2 mètres, et la durée 
des mouvements est alors de plusieurs heures. L’amplitude du mouvement 
décroit, en général, après la montée et la descente de chaque oscillation. 
Les dénivellations sont beaucoup plus sensibles à l’extrémité occidentale 
du Léman qu'à son extrémité orientale. Elles sont presque insensibles dans 
la partie moyenne. 

» Cela posé, revenons à l'écoulement subit que cause une ladière. Nous 
verrons que cet écoulement peut amener dans le Léman un produit d’eau 
considérable, lequel cause nécessairement une intumescence à la surface 
des eaux. Or cette intumescence est le centre d’une suite d'ondes circu- 
laires qui se transmettent jusqu'aux rives, et qui, sur tous les points du lac, 
donnent des alternatives d’élévation et d’abaissement d’eau qui sont la seule 
propriété observée sûrement des seiches de toutes les sortes. 

» Maintenant, on remarquera que la figure du Léman est celle d’un crois- 
sant dirigé de l’est à l’ouest. Supposons que la rive du nord soit une muraille 
élevée sur une courbe régulière; cette courbe aura sa concavité tournée 
vers lé midi; elle réfléchira les ondes suivant une suite de cercles; deux 
cercles consécutifs réfléchis se couperont en un point dans l’intérieur du lac, 
et chaque point de cette espèce sera un nœud où l'amplitude des oscillations 
sera doublée. De plus, la ligne des nœuds sera rencontrée, premièrement, 
par les ondes directes, ce qui donnera des nœuds triples; secondement, par 
les cercles réfléchis de la rive du midi, ce qui pourra donner des nœuds 
où quatre ondes se rencontreront. Enfin, s’il se produit plusieurs ladières 
à peu prés en même temps, et qu’elles aient des centres d’ondulation diffé- 
rents, on aura des nœuds d’un ordre encore plus élevé; d’où l’on voit que 
les dénivellations correspondantes à ces nœuds pourront être fort grandes. 
Et-comme, dans la partie large du lac, les nœuds des ondes réfléchies se- 
ront à une certaine distance des rives, ce n’ést pas auprès des bords, vers 


(761) 
Lausanne et Vevai, que les seiches auront beaucoup d'amplitude; c’est seu- 
lement aux extrémités, où le Léman est étroit, et surtout vers Geneve, que le 
phénomène pourra être bien observé. 

» Il est clair d’ailleurs que c’est après de forts orages, Comme on l’a re- 
marqué, que les grandes seiches surviendront, 1] faut ajouter qu’une seiche 
devra toujours commencer, comme on l’a aussi remarqué, par l’exhausse- 
ment de l’eau. On peut donc penser que les grandes seiches du Léman sont 
dues à la cause que je viens d'indiquer. Toutefois, il est important de re- 
marquer que les seiches ainsi expliquées sont tout autres que les seiches 
attribuées primitivement par Saussure (voir la page 31 de l'ouvrage pré- 
cité sur le Rhône) à l’exhaussement simultané du lac tout entier. Je crois 
qu'on ne peut pas admettre cet exhaussement simultané, lequel n’a jamais 
pu être constaté, parce qu'il exige des observations soignées et coûteuses 
auxquelles on ne s’est pas livré. Les faibles profondeurs du lac, sur les 
15 à 20 kilomètres qui avoisinent Genève, montrent d’ailleurs, comme je 
l'ai appris des pêcheurs, qu’il n’y a pas de sources de fond sur cette partie, 
qu'on n'y observe pas de ladières, et que les filets n’y sont pas brisés où 
emportés. Si donc les eaux s’élevaient et s’abaissaient, partout en même 
temps, du côté de Genève, ce ne pourrait être que par un transport lon- 
gitudinal dirigé alternativement de l’ouest à. l’est et de l’est à l’ouest, ce 
qui n’est pas supposable. Au surplus, ainsi que je l'ai dit, pages 37 et sui- 
vantes de mon ouvrage sur le Rhône, il y a des seiches de beaucoup d’es- 
pèces, et l’on en aurait dans un petit lac, solidaire avec des lacs souterrains, 
alimentés par des fissures descendant de hautes vallées, si de tels lacs ou 
de telles fissures existaient. 

» 3°. Des raz-de-marée. — La considération des ondes, employée dans 
l'explication précédente des seiches, semble s'appliquer aussi à certains 
raz-de-marée. Imaginons qu’un fort bolide tombe dans la mer, ou que des 
gonflements volcaniques, comme ceux qui ont produit des îles dans la Médi- 
terranée, surviennent au fond des mers ; il s’établira des ondes à la surface, 
et si ces ondes sont transmises dans un golfe de figure convenable, elles y 
seront réfléchies par les côtes du golfe et par les rives des iles voisines, ce qui 
produira des nœuds où plusieurs ondes se rencontrent, et ce qui pourra 
donner des élévations et des abaissements d’eau semblables à ceux qui con- 
stituent les raz-de-marée. Ce phénomène, non moins que celui des seiches, 
peut d’ailleurs résulter de beaucoup de sortes de causes. 

» P. S. Cette Note est faite depuis plusieurs années. Je m'étais proposé 
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d'y joindre quelques calculs sur les durées et les amplitudes possibles des 

ondes; le temps me manque pour faire ces calculs. » 

MINÉRALOGIE. — Note sur la Jormation artificielle, par. voie humide, du 
corindon et du diaspore; par M. HL. pe SExsRmoNT. 


(Section de Minéralogie et de Géologie. ) 


« J'ai présenté récemment à l Académie des expériences sur la production 
artificielle, par voie humide, de plusieurs espèces minérales, sous influence 
de la chaleur combinée avec une forte pression; et j'ai cherché à expliquer 
ainsi la formation d’une classe particulière de dépôts métallifères, due prin- 
cipalement à des agents liquides. 

Des minéraux différents appartiennent à une autre classe de gites où 
l'influence des agents gazeux parait avoir été dominante, où l’eau, qui à 
joué un grand rôle ee ces phénomènes, à dü intervenir principalement à 
l’état de vapeur. I] ne faut pas s'attendre toutefois à trouver entre ces deux 
seures de formations une ligne de démarcation bien tranchée. Les substances 
qui minéralisent les eaux thermales se sont peut-être élevées souvent, des 
profondeurs du globe, sous forme de composés volatils, les agents liquides 
et gazeux ont pu se trouver en présence dans des proportions'très-variables, 
et les phénomènes ont du présenter beaucoup d'états intermédiaires entre 
leurs deux limites extrêmes. Il est d’ailleurs bien difficile, même au point de 
vue chimique, de concevoir un mode d’action très-différent à l’eau rem- 
plissant un même espace à l’état de liquide très-fortement suréchauffé, ou 
le saturant à l’état de vapeur énormément comprimée. 

> Plusieurs composés minéraux doivent donc prendre naissance, presque 
indifféremment, dans l’une ou dans l’autre de ces conditions; et je crois 
devoir faire connaître es premiers résultats des expériences encore tres- 
inc omplètes que ] ai entreprises sur ce point. 

» Si l’on chauffe fortement une dissolution chlorhydrique étendue d un 
oxyde de la formule R?05 ou RO, l'acide, même en excès, devient libre 
dans la dissolution, et l’oxyde se sépare. La précipitation complète corres- 
pond d’ailleurs à une température qui paraît dépendre de l’état de dilution 
et de l’exces d’acide. 

» J'ai obtenu ainsi, anhydres, les sesqui-oxydes de fer et de chrome, 
les acides titaniques et stanniques, pulvérulents et amorphes; le dernier 
présentant seul quelques indices de cristallisation. L alumine, au contraire, 
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cristallise, dans des conditions convenables, anhydre à l’état de corindon, 
et hydratée à l’état de diaspore. 

» Le corindon obtenu en chauffant une dissolution acide étendue de 
chlorhydrate d’alumine, à une température qui devait dépasser 350 degrés, 
est un sable blanc cristallin, qui raye l’'émeraude quand on le presse entre 
deux plaques polies. Il est insoluble dans les acides, inaltérable à la cha- 
leur, et, sous le microscope, il se montre uniquement composé de petits 
rhomboëdres très-nets, presque cubiques, ordinairement complets, et plus 
rarement modifiés par des troncatures tangentes aux angles culminants, 
parfaitement transparents, et agissant régulièrement sur la lumière polarisée. 

» Ces cristaux rhomboédriques sont souvent accompagnés d’autres cris- 
taux en lames minces, allongées, dont le contour latéral est terminé par 
deux droites parallèles, et vers chaque extrémité par deux lignes en biseau 
obtus etsymétrique. Ils sont, comme le corindon, insolubles dans les acides, 
mais s’altérent quand on les chauffe, et laissent alors dissoudre de l’alumine 
par l'acide sulfurique : propriété singulière que M. Damour a reconnue au 
diaspore. Dans leur état normal, ils sont transparents, agissent fortement 
sur la lumière polarisée, et leurs lignes neutres sont, l’une parallèle, l'autre 
perpendiculaire à leur plus grande longueur. 

» On peut s'assurer, au moyen de la chambre claire, que l'angle plan 
obtus des biseaux extrêmes est à peu près égal à 115 degrés. Tous ces ca- 
ractères sont ceux du diaspore, en lames parallèles au plan de clivage, et l’on 
ne saurait douter que les cristaux prismatiques n’appartiennent à cette espece 
minérale. 

» Îest digne de remarque que le diaspore naturel accompagne presque 
toujours le corindon dans ses divers gisements, et cette association est 
même l’une des épreuves géologiques auxquelles doit satisfaire tout moyen 
de reproduction artificielle qui cherche à imiter les procédés de la nature. 

» Les oxydes de fer, de chrome, d’étain, de titane se précipitent trop 
brusquement pour prendre une structure régulière. On peut retarder cette 
séparation en rendant la liqueur très-acide ; mais alors elle corrode forte- 
nent le verre. J'ai donc été obligé de différer ces expériences jusqu’à ce 
que j'aie pu me procurer des tubes plus résistants que ceux fournis habi- 
tuellement par le commerce. » 
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MÉCANIQUE. — Mémoire sur le dynamomètre funiculaire ; par M. Beorr, 
ingénieur civil. | 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 


« Le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Aca- 
démie des Sciences, dit l’auteur dans la Lettre jointe à son travail, a pour 
objet de faire apprécier l'invention déjà ancienne, que j'ai faite, du dyn 4 
momètre funiculaire, appareil destiné à mesurer la quantité de travail mé- 
canique épuisé par les machines employées dans les manufactures, pour 
l'exécution des divers travaux de l’industrie. » 


MÉTÉOROLOGIE. — ÂWote sur la Météorologie de Constantinople; par 
M. Pierre DE TciATCHEr. | 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Duperrey.) 


« Livré depuis plusieurs années à l'exploration géologique et topogra- 
phique de l’Asie Mineure, exploration qui m'a permis d'y réunir une masse 
assez considérable d'observations météorologiques, j'ai l'honneur d’en pré- 
senter à l’Académie des Sciences quelques-uns des résultats les plus inté- 
ressants. Ils paraîtront peut-être d'autant moins indignes de son attention 
et de son indulgence, qu’elle y trouvera un contingent de plus, destiné à 
combler la lacune très-sensible qu'offrent les annales de la climatologie 
générale, par l'absence d'observations météorologiques suffisamment nom- 
breuses et continues sur les contrées de l’Orientetnommément sur la pénin- 
sule Anatolique. Les moyennes que je soumets aujourd'hui à l’Académie 
sont déduites d’une série presque ininterrompue de deux années d’obser- 
vations faites à Constantinople; et, si l’Académie le permet, j'aurai l’hon- 
neur d'y ajouter plus tard les résultats d'observations analogues recueillies 
à Trébisonde et à Kaïsaria (Césarée), ce qui constituera un ensemble de 
faits beaucoup plus nombreux que ceux que l’on possède aujourd’hui sur 
ces trois localités situées dans des conditions très-différentes. 

» Ces observations ont été faites simultanément sur le barométre, le 
thermomètre (centigrade) etle psychromètre (d’August), trois fois par jour, 
savoir : à 10 heures du matin, à 2 heures après midi, et à 10 heures du soir. 

» Les deux tableaux ci-joints présentent les moyennes journalières, men- 
suelles et annuelles, pour les années 1847 et 1848. Je dois la déduction des 
moyennes journalières ainsi que le calcul des observations psychromé- 
triques à l’ohligeance de mon savant ami, M. Kupfer; ces dernieres ont 
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été calculées d’après des Tables dressées par lui-même, en sorte que la 
pression des vapeurs répandues dans l'atmosphère y est exprimée en lignes 
anglaises, et la température en degrés du thermomètre de Réaumur. Quant 
à la série méme de toutes les observations Journalieres faites à Constanti- 
nople, à Trébisonde et à Kaïsaria, série qui embrasse un espace d'environ 
cinq années, elles seront incessamment publiées, soit dans l'Annuaire mé- 
téorolagique de France, soit dans un des Annuaires des sciences physiques 
de l'Allemagne ou de l'Angleterre. Bien que tous les matériaux météo- 
rologiques recueillis par moi en Asie Mineure soient destinés à figurer 
dans un grand ouvrage que je prépare depuis longtemps. sur cette contrée 
encore si peu connue, cependant, comme je ne compte guere le faire paraître 
avant deux années, je crois utile de livrer, dès à présent, au monde scienti- 
fique cette partie de mes travaux, afin de pouvoir soumettre immédiate- 
ment à l'appréciation de l’Académie des Sciences les pièces justificatives qui 
servent de base aux résultats généraux que j'ai l'honneur de lui présenter 
aujourd'hui. 

» C'est à la publication de l’ensemble de ces matériaux que je réserve 
les considérations sur la climatologie comparée que l’on pourra en déduire; 
pour le moment, je me bornerai seulement à observer que s’il était permis 
de tirer une conclusion générale du nombre de faits (à la vérité encore 
trop peu restreints) consignés dans les deux tableaux ci-après, il en résul- 
terait que, parmi toutes les localités de l'Europe, c’est la ville de Florence 
qui, sous le rapport de sa moyenne annuelle thermométrique, se rapproche- 
rait le plus de la moyenne de Constantinople, telle que la donnent mes deux 
années d'observations. En effet, cette moyenne serait, pour la capitale de 
la Turquie, 15,28, tandis que celle de Florence est 15,3. | 

» Au reste, si l'étude de l’isotherme de Constantinople offrait un grand 
intérêt, la comparaison des conditions climatériques de la capitale ottomane 
avec celle du littoral opposé de la mer Noire conduirait à des résultats bien 
plus importants encore. Cela serait nommément le cas à l'égard d’Odessa, 
qui n’est qu’à environ 500 kilomètres au nord de Constantinople, et dont 
les moyennes d'hiver contrastent si fortement avec celles de cette dernière 
ville, que très-souvent le port d’Odessa est couvert de glace à une époque 
où le canal du Bosphore, qui ne gèle presque jamais, revêt tous les carac- 
tères du printemps. 
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CONSTANTINOPLE, Année 1847. 
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MÉCANIQUE. — Pendule à mouvement continu. (Extrait d’une Note de 
M. Francuor: ) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Despretz.) 


« À la date du 19 avril dernier, j'avais rédigé la Note ci-incluse (1) Fe 
à un pendule universel électromagnétique à mouvement continu, avec VPin- 
tention de la joindre à la première Note que j'ai eu l'honneur de vous trans- 
mettre le 9 avril; mais, ayant trouvé simultanément plusieurs solutions du 
même problème mécanique, j'ai craint d’importuner l'Académie pes se 
projets non réalisés, et j'ai pris le parti d'exécuter moi-même, malgré l’in- 
suffisance de mes moyens, ün des appareils qui me paraissait donner la 
solution la plus satisfaisante. C’est donc un appareil construit et joncHons 
nant que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie. Sans doute il laisse à A 
sirer sous le rapport de la perfection de l’exécution; mais, comme j'ai du le 
faire entièrement par mes mains, je n’ai pu y donner tout le temps et l'ha- 
bileté que la confection d’un tel instrument réclame. 

» La solution n° 2 et les suivantes, auxquelles j'ai cru devoir renoncer, 
étant fondées sur le principe de l'attraction directe de la masse du pendule, 
ne paraissaient pas à l’abri de toute objection. Ces combinaisons, d’une exé- 
cution fort délicate, avaient d’ailleurs l'inconvénient d’entrainer la suppres- 
sion de la pointe inférieure de la boule ou de la lentille ; or cette pointe est 
une annexe fort utile pour indiquer avec précision, par son rapprochement 
d’un limbe divisé et fixé au sol, les progrès du mouvement de la terre. 

» Je me suis donc arrêté à la combinaison suivante, assez simple d’ail- 
leurs, et qui, dans de bonnes conditions de construction, ne paraît devoir 
rien laisser à désirer. Elle a encore cet avantage, de donner la perpétuité 
des oscillations du pendule à volonté, soit par l’électromagnétisme, soit par 
un mouvement d’horlogerie. 

» Si l’on met en oscillation un pendule suspendu à l'extrémité d’un res- 
sort assujetti à se mouvoir dans le sens vertical, on remarquera, indépen: 
damment de l’oscillation principale ou sensiblement horizontale de la boule 
du pendule, une oscillation dans le sens vertical ; c’est-à-dire que le ressort 
qui supporte le pendule fléchira pendant l’oscillation descendante, atteindra 
son point le plus bas au milieu de l’oscillation du pendule, pour se relever 
ensuite Jusqu'à la fin de l’oscillation ascendante. De là une oscillation ver- 


(1) La Note ici mentionnée par M. Franchot sera renvoyée avec ses autres communications 
à l'examen de la Commission nommée. 
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tivale double pour une oscillation simple horizontale. C’est un effet qu'il 
était facile de prévoir, par la composition des forces qui sollicitent successi- 
vement le point de suspension pendant les diverses phases de l’oscillation. 

» On voit, au premier aperçu, que la force centrifuge est à son maximum 
au Éqe de l’oscillation, c’est-à-dire au moment où la masse du pendule à 
sa plus grande vitesse ; ensuite, l’action de la pesanteur agit en ce moment 
dans toute son intensité, c’est-à-dire d’une manière normale au moment où 
le pendule passe par la verticale; tandis que dans les positions extrêmes 
elle est, au contraire, soumise à une décomposition de force qui réduit cette 
action de la pesanteur à son minimum par rapport à la traction dans le 
sens vertical, et ce en raison de l’obliquité du fil de suspension. 

» Cela posé, puisque le mouvement de tout pendule engendre, dans 
certaines conditions de suspension, des oscillations verticales, on peut con- 
clure à priori qu’en maintenant, qu'en amplifiant ou qu’en accélérant les 
oscillations verticales, on maintiendra ou l’on amplifiera, par réaction, les 
oscillations du pendule. C’est qu’en effet de telles oscillations verticales, 
soutenues suivant un rhythme convenable, tendent à accélérer loscil- 
lation descendante de la masse du pendule et à favoriser son oscillation 
ascendante. | 

D’après ce principe, il est facile d'imaginer divers mécanismes suscep- 
tibles de donner des résultats plus ou moins satisfaisants. Par exemple, le 
point d'attache du fil du pendule peut être fixé à l'extrémité d’un levier ou 
d’une tringle assujettie à se mouvoir dans la verticale, comme la tige du 
piston d’une machine à vapeur. Cette tringle sera supportée par un ressort 
ou par un levier dont le contre-poids, disposé comme celui du peson, est 
propre à donner des moments variables suivant l’angle de relèvement. 
Dans tous les cas, une oscillation verticale de quelques millimètres est suffi- 
sante pour obtenir l'effet qu'on se propose. La partie inférieure de la 
tringle serait dirigée par deux parallélogrammes dont les leviers, situés dans 
des plans verticaux et réciproquement perpendiculaires l’un sur l’autre, 
empécheraient tout flambement et toute déviation de la verticale. 

Dans la limite des moyens et du temps dont je pouvais disposer. pour 
exécuter un spécimen de cet instrument et en rendre le principe sensible 
aux yeux, je me suis borné à construire une sorte de lanterne en fonte, qui 
se compose de deux plateaux parallèles réunis par deux segments de cy- 
lindre. Cette lanterne est traversée, suivant son axe, par une tige en bronze 
qui glisse, à frottements doux, dans les deux plateaux qu'elle perce d’outre 
en outre, de telle sorte que ces plateaux étant placés de niveau, la tige 


(770 ) 

soit assujettie à se mouvoir dans le sens vertical. Entre les segments de 
cylindre qui forment les parois latérales de la lanterne, on loge un ressort 
en hélice dont le haut s'attache au plateau supérieur et le bas à la tige 
mobile qui est concentrique au ressort; la tige mobile est donc sus- 
pendue sur le ressort. À l'extrémité inférieure de la tige mobile est fixé 
un bouton par le centre duquel sort le fil de suspension du pendule. 
De chaque côté de la lanterne, et en face des évidemerits laissés par 
les segments, sont fixés deux barreaux en fer doux destinés à former un 
électro-aimant par un circuit électrique. Ces barreaux s'élèvent un peu au- 
dessus du niveau du plateau supérieur. Or la tige mobile en bronze porte 
une platine en fer qui oscille, avec la tige, dans la sphère d’attraction des 
pôles de lélectro-aimant, et au plus près, lorsqu'on met le pendule en 
mouvement; cette platine s'éloigne donc et se rapproche successivement 
des pôles de l’électro-aimant. En même temps elle met en mouvement l’ai- 
guille d’un commutateur qui interrompt le circuit électrique à la fin de 
l’oscillation descendante, et le rétablit à la fin de l’oscillation ascendante. 
Lorsque le rhythme du pendule est bien saisi, un seul élément Bunsen, de 
petite dimension, est plus que suffisant pour entretenir les oscillations du 
pendule. Pour obtenir la marche la plus régulière, il faudrait que le ressort 
füt d’une élasticité telle, qu’il donnât naturellement deux oscillations pour 
une oscillation simple du pendule, sous la charge de la masse du pendule 
supposé au repos. De ce côté, notre appareil d'essai est irrégulier ; car le 
ressort, sous l'influence d’un poids de 5 kilogrammes, équivalent à celui du 
pendule, donne un nombre d’oscillations presque quadruple de ce dernier, 
qui donne environ une oscillation par seconde. Le temps nous a manqué 
pour remédier à cet inconvénient, qui engendre par moment quelques tré- 
pidations irrégulières et bizarres, résultant de la lutte qui semble s'établir 
entre la cadence oscillatoire du ressort et celle du pendule. Mais tel qu'il 
est, cet appareil suffit pour démontrer la praticabilité du moyen proposé 
pour prolonger indéfiniment les oscillations du pendule universel, sans 
altérer le plan d’oscillations. » 

L'appareil décrit par M. Franchot a fonctionné, pendant et après la 
séance, dans la salle qui précède celle où se tient l’Académie. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Présence de l’ammoniaque dans des grélons recueillis 
pres de Paris, le 5 mai 1851. (Extrait d’une Note de M. Mixer.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.) 


« Le lundi 5 mai, il tomba sur Paris et ses environs une grêle assez forte. 
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Me trouvant à ce moment dans mon laboratoire, il me vint à l’idée de 
recueillir une portion de cette grêle, et de la soumettre à l'analyse. A cet 

effet, je pris une pièce de toile'que je posai sur des tréteaux, et j'y recueillis 
environ 800 grammes de gréle. Je la fis fondre immédiatement dans une cap- 
sule de porcelaine avec un peu d’acide chlorhydrique, et l'évaporai jusqu’à 
siccité. Arrivé au moment d'une réduction presque complète, je fus fort 
étonné de voir une petite cristallisation s’opérer au fond du vase. J’essayai (1) 
quelques-uns de ces cristaux, qui pesaient ensemble 25,78, et je fus 
convaincu d’avoir en main du chlorhydrate d’ammoniaque. 

» Je dois signaler encore une autre particularité; c’est que, dans les 
derniers moments de l’évaporation, une matière noire et charbonneuse 
s'est déposée en cercles sur l'émail de la capsule : cela ressemblait au 
charbon des matières organiques. Ces taches étaient fort nombreuses, et je 
crois qu'elles ont été produites par quelques particules en suspension dans 
l'air, car J'ai mis tout le soin possible à éviter des matieres étrangères. » 


PHYSIQUE. — ÂVouvelle théorie statique et dynamique des minimes ou des 
molécules; par M. Zanrepescur. (Extrait transmis au nom de l’auteur, 
avec le texte italien et la traduction française, par M. Bourieny.) 


(Commission nommée pour un Mémoire de M. Boutigny.) 


« Les anciennes hypothèses sur la constitution de la matière et des corps, 
et sur les phénomènes physiques et chimiques, ne répondant pas compléte- 
ment aux besoins de la science actuelle, voici comment il faudrait, ce me 
semble, envisager la formation des corps et la production des phénomènes 
pour en avoir une explication claire et évidente. 

» Un corps est composé de parties contigués, mais non continues, et ces 
parties, au lieu d’être rigides et dures, sont éminemment compressibles et 
élastiques. Ces parties contiguës forment des groupes et des systèmes mo- 
léculaires qui peuvent s'arranger entre eux de différentes manieres, en vertu 
de la force attractive agissant de molécule à molécule, de système à système. 
D’après ces vues, les liquides seraient formés par des groupes moléculaires 
fort comprimés et tres-peu adhérents ; les solides, par des groupes moins 
comprimés, mais plus adhérents entre eux; les fluides aériformes seraient 
enfin constitués par des groupes moléculaires encore moins comprimés et bien 


(1) Par le chlorure de platine, la potasse et le tournesol , la j'otasse et l’acide chlorhy- 
drique. ” ! 
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moins adhérents. Si l’on vient à détruire l’arrangement des systèmes, l’équi- 
libre entre la force attractive et la force élastique disparait ; lé mouvement 
moléculaire intérieur s’accroit, les vibrations jument la force élastique 
prend le dessus, et la matière se dilate, se dissipe, s’atténue en prenant 
l'état élastique, état qui précèdé tout phénomene chimique. 

» J'ai cherché à expliquer par ces principes tous les phénomènes de 
la or et de la chimie, de même que les lois générales de la mécanique. 
D'après cette hypothèse, les phénomènes capillaires ne sont qu’une consé- 
quence nécessaire de l'expansion de la matière sur les arêtes, de l'adhésion 
de la couche dilatée à la paroi voisine, et de la force de cohésion entre les 
parties supérieures du prisme liquide et sa base. Les limites de ce phéno- 
mene sont fixées par l’équilibre de la force adhésive et de cohésion avec 
l'exces de pression du niveau intérieur sur le niveau extérieur. La force 
expansive peut étre plus ou moins grande et puissante, suivant la nature du 
liquide; elle peut déterminer la formation de nouveaux prismes, qui cessent 
de rester suspendus lorsque la pression du niveau extérieur devient moindre 
que la pression du liquide à l’intérieur, pression qui ne correspond pas au 
poids de toute la colonne liquide soulevée, vu qu'une partie en est soutenue 
par l’adhérence du liquide aux parois solides voisines. 

» Tous les phénomenes électriques, magnétiques, thermiques et lumineux 
ne sont, en dernière analyse, que des courants, des projections de matière 
plus divisée, plus ténue, plus élastique, qui, par leurs chocs, engendrent 
de nouvelles dissolutions, des combinaisons nouvelles, qu’on est convenu 
d'appeler propriétés physiques, chimiques, organoliptiques. En dehors de 
l'animal, il n'y a que mouvement de la matière qui se désagrége ou qui se 
recompose. Les corps appelés jusqu'ici impondérables, dynamides, forces de 
la matiere, ne sont rien autre chose quela matière elle-même à l’état élas- 
tique, qui venant à frapper contre les masses, ou pénétrant entre les diffé- 
rents systèmes moléculaires, en brise et en altère la disposition primitive, 
accroit leur mouvement intérieur et vibratoire, et fait naître des nouveaux 
systèmes et d’autres arrangements. 

» Ona toujours dans la nature du mouvement, qui est cause et effet en 
même temps, d'autres mouvements, en faisant changer à chaque instant les 
rapports entre la force élastique et l'attraction des molécules. La nature, 
contemplée du haut de ces principes, nous apparaît simple dans ses mani- 
festations, grande et sublime dans ses résultats, toujours conséquente avec 
elle-même. 


» Ici se placent dans le Mémoire les applications de ces vues théoriques 
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à l'explication : 1° de la combustion; 2° des dilatations et des resserrements 
des corps, et de leurs changements d'état: 3° de la capacité des corps pour 
la chaleur, de la chaleur spécifique, et + la chaleur latente; 4° de l’état 
Léna du des liquides; 5° des irradiationss 6°, enfin. des courants électro- 
magnétiques. Plus j'étudie, plus je médite profondément sur les phéno- 
menes de la nature, et plus je me sens convaincu qu’il n’y à rien d'aussi 
simple et d'aussi fécond que ce Système dynamique. » 


CHIMIE APPLIQUÉE, — Pouvoir antiputride et mode d'action physiologique 
de l'acide picrique, de la nicotine, de l opium, de la quinine, des composés 
de strychnine, etc. Application que présentent à la thérapeutique les 
agents quipréservent de combustion lente malgré la présence de l'oxygène 
ns par M. Romin. (Extrait) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Acide picrique. — Considérant que cet acide se combine directement 
avec la soie, avec la laine, avec la peau, et que, dans ces combinaisons, il 
entre en assez grande proportion pour communiquer sa couleur, j'ai pensé 
qu'il se combinerait aussi avec les différentes matières animales. Et comme, 
ainsi que le montrent d’une manière remarquable les combinaisons de l’a- 
cide tannique avec les divers tissus, ces sortes de produits, même quand ils 
résultent de l’union de deux matières organiques, sont habituellement 
moins attaquables par l'oxygène humide que les tissus libres ; J'ai présumé 
qu'en se combinant avec les matières organisées, l'acide picrique pourrait 
les mettre à l'abri de la combustion lente, et, par suite, de la putréfaction; 
c'est en effet ce qui a lieu. 

D'après ma règle, l'acide picrique employé chez les animaux pendant 
la vie sera donc, à dose faible, un sédatif du système nerveux, un antiphlo- 
gistique d’une grande puissance; à dose suffisamment élevée, un poison 
faisant mourir par asphyxie. 

» Alcalis organiques. — Les analogies chimiques, les analogies physio- 
logiques qu'offrent entre eux les composés hydrocarbonés m'ont porté à 
penser que plusieurs alcalis organiques doivent jouer dans la circulation, 
soit par eux-mêmes, soit par les produits de leur décomposition, le rôle 
d'agents protecteurs contre la combustion lente; que, par ce mode d'action, 
ils sont susceptibles de déterminer, à dose suffisante, la mort complète, et 
x dose convenablement affaiblie, la diminution de la quantité de vie: la 
sédation, la stupéfaction et l'anesthésie. 
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» Les alcalis organiques forment deux groupes bien distincts : les alcalis 
oxygénés, les alcalis sans oxygène; j'étudie en particulier chacun de ces 
groupes. 

» Alcalis végétaux sans oxygène. — J'ai fait peu d'expériences sur ces 
alcalis; mais déjà, par la Note que j'ai présentée concernant la nicotine 
(Comptes rendus de l’Académie, tome XXXII, page 177), On à vu que 
jusqu'ici mes prévisions avaient été parfaitement réalisées. J’ajouterai que 
la nicotine s’oppose aussi, et avec beaucoup d'intensité, à la fermentation 
lactique. 

» Alcalis végétaux oxygénés. — Les alcalis végétaux oxygénés s’écar- 
tent davantage du type des composés hydrocarbonés volatils; néanmoins le 
pouvoir dissolvant général et les propriétés physiologiques manifestent en- 
core une parenté évidente entre tous ces composés : les alcalis de ce groupe 
semblent être en partie des cires, des résines rendues basiques par la pré- 
sence de l’ammoniaque dans leur composition. L’analogie m'a paru assez 
grande pour qu'il fût intéressant d'étudier leur pouvoir antiputride. 

» Quinine et ses composés. — On savait que le quinquina retarde la 
putréfaction des matières animales, mais, comme il contient une assez 
srande quantité d’acide tannique, agent puissant de conservation, on 
ignorait si la quinine joue quelque rôle dans le phénomène. La connais- 
sance de ce rôle étant d’une grande importance pour les applications thé- 
rapeutiques, j'ai expérimenté sur la quinine elle-même et sur les composés 
salins qu’elle produit. La quinine et ses composés solubles sont antipu- 
trides ; leur pouvoir augmente avec la solubilité de la substance qui l’exerce : 
le sulfate basique est le moins soluble, il est le moins actif; la quinine, plus 
soluble, est aussi plus active; et le sulfate acide, plus soluble encore, est 
encore beaucoup plus actif. 

» Strychnine et ses composés. — Aux agents de la classe des alcalis végé- 
taux oxygénés, dont j'annonçais la propriété antiputride dans mon paquet 
cacheté du 29 avril 1850, j'ai ajouté, outre la quinine, dont il vient d’être 
question, la strychnine et ses composés. 

» Pour se dissoudre, la strychnine exige 6667 parties d’eau froide ; cette 
poire qui dès lors ne contient pas —— de son poids de strychnine, 
n'exerce aucun pouvoir antiputride bien sensible; au contraire, l’azotate de 
strychnine, sel bien soluble, possède, comme je l'ai reconnu par expérience, 
un pouvoir antiputride très-prononcé. J'ai expérimenté, mais plus récem- 
ment, avec le chlorhydrate de strychnine, sel très-soluble. Il est aussi anti- 
putride, mais peut-être moins actif que l’azotate. 
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» Opium et composés de morphine. — L’opium de Smyrne, râpé, puis agité 
dans l’eau ordinaire filtrée et laissé dans la liqueur, au fond du vase, donne 
une solution qui retarde avec intensité la putréfaction des matières animales 
qu'on y tient immergées. 

» Le sulfate et l’acétate de morphine, essayés comparativement, n’ont 
présenté qu'un pouvoir antiputride très-faible. » 


Une Note jointe à ce Mémoire concerne des applications thérapeutiques 
pour lesquelles l’auteur à désiré prendre date. 


M. Cuarrée, de Versailles, adresse un complément à la Note qu'il avait 
présentée dans la séance précédente sur sa méthode pour apprendre aux 
sourds-muets à parler et à moduler convenablement la voix. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. TisserEau soumet au Jugement de l’Académie une Note sur un 
nouveau moteur hydraulique. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 


M. Moureaux adresse la démonstration d’un nouveau théoreme de 
géométrie élémentaire. 


(Commissaires, MM. Binet, Chasles.) 


M. Garra envoie un deuxieme supplément à sa Note sur des appareils 
électriques. 


(Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Trpemanx, nommé récemment à la place d’Æssocié étranger 
vacante par suite du décès de M. Jacobi, adresse ses remerciments à 
l’Académie. 


M. Srua adresse également des remerciments à l’Académie qui, dans la 
séance publique du 16 décembre 1850, lui a accordé un encouragement 
pour un travail sur la Physiognomonie et l'anatomie pathologique de 
l'idiotie endémique. 
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M. Raynor présente l'extrait d’un ouvrage sur la géométrie et la trigono- 
métrie, considérées ‘dans leurs applications aux opérations du cadastre. 

M. Piobert est prié de prendre connaissance de cette Note et de faire sa- 
voir si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


M. T'anvy, qui était inscrit pour la lecture d’un Mémoire relatif à diverses, 
questions, dont une seule, l'examen du système de Ptolémée, semble être 
du ressort de l'Académie, dépose ce Mémoire et demande qu'il soit renvoyé 
à l'examen d’une Commission. 


M. Faye est prié de voir si cette portion du travail de M. Tardy est de 


nature à devenir l’objet d’un Rapport. 
M. Bracuer envoie une nouvelle Note concernant l'optique. 


NL. Anceu adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


À 4 heures trois. quarts, | Académie se forme en comité secret. 


La séance: est levée. à 5 heures et, demie. F: 


T 


TA 
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Storia.. Histoire d’un cas de Volvulus parfaitement quéri au moyen de la 
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